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CONSULTATION 

DE MEDECINE. 


Au ftu jet du naufrage defept perf innés > 
arrivé au Bacq d’Argenteuil, 
au mois de Novembre i/f 1 - * 

S EPT perfonnes ont fait naufrage en même- 
tems, cinq ont été enfévelies fous Jes eaux. 
Les deux autres ont été fauvées. 

On demande fi la Médecine, par fes principes & fes 
autorités peut déterminer qui des cinq eft mort le plu¬ 
tôt. Il y a différence d’âge & de fexe, une partie du 
Sexe féminin étoir dans une fîtuation critique S c’eft 
tout ce que l'on connoîr. 

Réprife. On périt fous les eaux par la fulfocation. 

• Le Sieur Etienne, âgé d'environ *8 ans ; La Dame Etienne , de 48 ; la De- 
moifelleEtienne, de 17; la D moifellc Cofferon, de 11 , retirée morte un moment 
après l’accident : la Demoifelle le Clerc, de 11 ans i laDame Ourlel , âgée d’environ 
jo ans j 8c la Cuiüuierc , d’envùon 30 ans. 
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Beker de fubmerforum morte fine potâ aqua. H foire de l'A¬ 
cadémie des Sciences 1719. pag 26, (T 1725. pag. 12. 
Mais l’expérience a appris qu’on ne meurt pas tou¬ 
jours pour a voir été fuffoqué dans les eaux. On a re¬ 
tiré des perfonnes qui étoient reffé fubmergées un ef- 
pace de tems confidérable; on les a crû mortes, & 
par des fecours on les a rendu à la vie ; il e/l donc une 
mort apparente , fuite de la fuffocâtion. 

Cependant il efldes noyés qu'avec cous les fecours 
imaginables on n’a pu faire revivre, il e/l donc aufli 
une mort réelle , fuite de la fuffocâtion. 

La fu/focation a donc des effets plus vifs ou plus 
lents, plus forts ou plus foi b les ;effets qui doivent ac¬ 
célérer ou retarder le dernier inftant de la vie. 

Sans entrer dans le détail phyfîque des effets de la 
fuffocâtion , qu’on peut voir dans pluffeurs Auteurs ci¬ 
tés par M. Bruhier ,incertitude des fignes de la mort. Tout le 
monde fçaicque les effets font comme les caufes j don^c 
la fuffocâtion plus prompte où plus lente, plus forte 
ou plus foible, accélérera ou retardera le dernier inf. 
tant de la. vie. 

Mais la fubmerfion dé cinq perfonnes englouties 
en un même inftanc, & qui n’ont plus reparu fur l'eau, 
confîdérée purement 8 c Amplement, ne fçauroic faire 
joger du degré de fuffocâtion dans l’une plus que dans 
l’autre. Ce n’eft donc que des circonftances de la fub- 
Bierfîon,comparées avec l’état aéluel des perfonnes fub¬ 
mergées, qu’on peut tirer quclqu’induétion. On con- 
noïc déjà Page, le fexe & la pofîcion critique où écoic 
une partie du Sexe féminin, voila leur état: il nes’agic 
plus que de comparer les circonfiances avec cet état 
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connu; alors nous pourrons apprétier le degré de fuf- 
focation, & déterminer qui des cinq noyés eff mort le 
plutôt ; ce qui eft la queftion. Examinons les cir— 
con (lances. 

Quand on tombe inopinément dans l’eau , l'idée 
d’une mort précipitée, évidente , inévitable, & la 
fenfation étrange d’un froid excelïif, tel qu’au mois de 
Novembre, faififfent au point d’enlever en un mo¬ 
ment tout fentiment & toute a&ion ; car la frayeur 8 c 
le froid agirent (înguliérement fur le corps. L’effet 
de la peur eft , dit Hoffman , plus fubtil que le plus 
fubtii despoilons. Frédéric Hoffman Adedic. ration, [yjlem. 
de rerum injalubrium & nocentium nature* (S* vinbus pag. 
152. de venenis eorumcjue natura viribus , <ty modo agend . pag. 

176. tom. 2. Nous obfervons, dit-il encore pag. 159. 
qu’une grande frayeur 8 c fubite relferre l’habitude ex¬ 
terne du corps, procure un affaiffement de fes vaif- , 
féaux j de forteque toutes les veines difparoiflènt en- , 
fièrement, ou qu’il n’y a d’apparentes que les plus pe , 
tites. La pâleur s’empare du vifage, les parties exter¬ 
nes font furprifes de froid & de tremblement; & com- , 
me alors le fang reflue avec impétuofité vers le cœur , 
& les poulinons, il y excite par fa mafle, qui fait un , 
poids extraordinaire, des anxiétés violentes, une gêne 
étonnante dans la refpiration , &une foibleffe & fré¬ 
quence finguliére dans le pouls. La terreur peut mê¬ 
me déranger les fonctions au point de caufer une mort 
fubite. Idem pag. 163. licite pour autorité Galetiushb. 
decauf. jympu cap. 5. Plinius lib. hijl. natural. cap. 3 6 . Mif- 
cell. liât, curios Dec. 3 . A. c). <sr 10. obf, 57. pag. 1 14. Bo- 
nctua in fepulcbreto fuo. fort. Jîd. de relut . Medic. lib. 4. cap. 
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3. Rnyger in obf. Medic. ohferv. 96. Eai'tbolims ht fl. 7 6. 
cent. 4. Et il conclut que la raifon de cet événement fi 
fubit & fi funefte , eft que le fang ainfi accumulé dans 
les vaiffeaux du cœur & du poulmon , fe coagule 
promptement, & tel qu’il doit être pour la mort. On 
peut en dire autant du grand froid fubit, il caufe les 
mêmes effets, fuivant les mêmes obfervations, idem. 
K' 4 2 7 * 

Après avoir développé l’aélion des circonffances 
par elles-mêmes, nous établirons ainfi notre raison¬ 
nement. 

Si la peur & le froid ont uneaélion fur le corps , 
leur aéfion doit être proportionnée à la façon d’être 
de ce même corps i or ici nous avons trois chofes 
connues , qui font la différence d’être des cinq per- 
fonnes fubmergées ; fçavoir l’âge , le Sexe & la pofi- 
tion critique, où étoit une partie du fëxe féminin ; 
voyons donc ce qui refuftera de ces différences , & fi 
nous en pourrons déduire ledégré de fuffbcation. 

Les âges les plus tendres , tels que l’enfance & la 
puérilité 3 & les plus mûrs comme la vieilleffe & la 
décrépitude , feroient conjeéfurer , indépendamment 
d’aucune circonffance que la mort leur auroit été 
plus prompte dans le cas préfent de naufrage , fi on 
les comparoît avec les autres âges,comme la puberté, 
l'adolefcence , la jeuneffé , la virilité , & cette pre^ 
miere vieilleffe qui conferve encore toute fa verdeur» 
La raifon en eft: lenfible par rapport aux vieillards & 
décrépits : n’ayant plus que très peu de force , d’efi- 
prits & de chaleur, il faut très-peu de chofe pour les 
•éieindie. C’eft à peu près la même raifon pour ceux 












qui font dans l’âge tendre 5 car quoique ce âge ait 
beaucoup plus de chaleur , elle eft étouffée par la 
quanticé d’humide 5 dont font pourvus ces jeunes fu- 
jets, 8 c par conféquent la force de la chaleur eft dé¬ 
truite &. anéantie: c'eft le fentiment de Galien. On 
peut conclure de-l’a que de tous les âges donnés, les 
extrêmes réfiftent moins que les moyens , l’enfance 
& la décrépitude moins que la jeuneffe & la virilité. 

Perfonne ne contefte ce fait : mais, dans l’affaire 
préfente , il n’y a point de comparaifon aufiî e'ioi- 
gnée. Tous les âges font des âges moyens , le fujec le 
plus âgé n’a pas foixante ans y 8c le plus jeune en a 
vingt-un. 

Il eft vrai que les âges donnés dans le cas préfent, 
doivent être regardés comme des âges moyens : mais 
on ne fçauroit douter que dans les âges moyens, il 
n’y ait différens dégrés de force & de réfiftance > il eft 
certain , par exemple , que dans l’âge de maturité , 
les fibres du corps font plus folides, les liquides plus 
denfes , les nerfs plus forts ; par conféquent la ma¬ 
chine plus ferme 8 c plus robufte que dans la jeuneffe 
donc plus en état de réfifter aux effets de la peur , & 
moins fenfibles au froid. Nous avons vu que les ef¬ 
fets de la peur 8 c du froid caufoient la fuffocation , 
les plus jeunes feront donc plutôt fuff’oqués. 

Et en effet, fi nous nous rapellons les effets de la 
peur, nous verrons qu’elle fait ceffer toute aétion ; 
elle fufpend donc les efprits,de façon qu’ils ne cou¬ 
lent plus dans les inftrumens qui font mouvoir la 
machine i mais on ne refpire que par l’aétion des 
inftrumens qui font lejeu de la poitrine 3 fi les cl- 










SlCONOl 
Considek atioN. 
Le Sexe. 


■prits manquent a couler dans ces inffrumens, il fau¬ 
dra que la refpiracion ceffe. Nous avons vûplus haut 
quel effort le fang qui refîuoitde toute part faifoit fur 
la poitrine 9 ^ulîi le principal effet de la peur fe porte 
fur cette partie ; dans ce cas 9 la refpiration devient 
foible, frequente , entrecoupée j donc plus la poi¬ 
trine par état fera foible, moins elle pourra rélîffer 
aux effets delà peur. Or il eft confiant que la poitrine 
des jeqnes gens eff plus foible , que lorfqu’ils ont un 
certain âge. Dans l’âge de maturité , la poitrine eff 
alors ce qu’on appelle faite ; auffi les imprelïions de 
1 air font-elles bien moins fenfîbles à cet âge que dans 
lajeuneffè,: nous n’avons que trop l’expérience d’en¬ 
tendre de jeunes perfonnes fe plaindre de refpiration 
douloureufe , de maux de poitrine , de crachement de 
fang; effets la plupart du tems de la délicareffe 8c de 
la fpibleffe du poulmon. Ç’eff même J^âge où tous les 
Auteurs ont remarque que les maladies de poitrine 
étpienc les plus, fréquentes , & qu’elles appartenoienc 
a cet âge - 1 ^ Concluons donc qu’à cet âge, on réfiffe 
moins à toffc ce qui peut avoir action fur la poitrine ; 
par confequent à la peur, au grand froid ; donc la 
luffoçation fera alors plus vive Sc plus prompte , 
donc la mort réelle s’enfuivra plutôt. 

Si nous confidérons maintenant le fexe uni à la 
jçuneffe , nous allons doubler au moins iaétion des 
circonffances, le froid & la peur. 

Les femmes ont les pallions beaucoup plus vives, 
& furtout s’effrayent plus aifément. Ceci eff d une 
grande autorité , car il eff certain & évident que fup- 
pofant égalité de caufe de mort 9 ceux qui ont peur 6 c 








qui s’effrayent, périffenr plus aifémenr , 8c plutôt 
que les courageux : or personne ne niera que les fem¬ 
mes font d’une confticucion plus tendre 8c plus déli¬ 
cate que les hommes ; les liquides font plus rarés & 
plus dilTous , les folides plus déliés 8c plus fins ,1e 
genre nerveux plus mobile 8 c plus fenfiblè i par con¬ 
séquent les femmes font plus fufceptibles des impref- 
frons des objets extérieurs , 8c plus aifés à s’affe&en 
La peur furtout fait chez les femmes un effet des plus 
pîompts & des plus violens. Semblables en cela aux 
enfans, que leur conftitution délicate expofeaux ïtifr- 
mes effets, & que l’on a vu d’après une grande peur 
tomber en épilepfie , & même mourir dans l’accès 
épileptique , comme le dit Hippocrate , & tomrfiè 
l’expérience Je prouve ; elles font même plus & beau* 
coup plus peureufesque les enfans, ce qui dépend dè 
leur tempérament , de la vie fédentaire qu’elles mè¬ 
nent , & de la débilité de leurs organes. G’efi: lé fenti- 
ment de tous les Philofophes, 8c d’Ariftoce , qui ffe 
trouvent appuyés du confentement de tout le monde. 

Par la même raifon , les femmes font plus fenfibles 
au froid. Le tiffu de leur peau eff plus fin & plus déli¬ 
cat , les nerfs qui y aboutiffent plus déliés, oceupans 
plus de lurface i par conféquent plus ouvertsk la fen- 
fation. D’ailleurs, leur pouls eff plus vif , plus fré* 
quenc, ce qui démontre une circulation plus animée, 
plus de chaleur, donc plus d’aptitude à recevoir l’im- 
preflion du froid : car nous ne reffèntons le froid que 
relativement à la chaleur que nous avons en nous- 
mêmes. Dedà le danger de boire froid , quand on a» 
bien chaud , de s’expofer à la rigueur delafaifon , erç 
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forçant tout à coup d’une chambre échauffée ; on ea 
a vu quelquefois des morts fubites. 

Concluons donc que les femmes font beaucoup 
plus difpofées 9 plus conflruites pour la peur, & enefc 
fec plus peureules que les hommes i qu elles doivent 
être y 8c qu’elles font réellement beaucoup plus fen- 
fibles au froid. Nous avons dit la même chofe de la 
jeunefle, comparée avec l’âge mûr b il s’enfuit donc 
néceffairement que les femmes ou filles , lorfqu’elles 
font jeunes, font plus accefîibles au froid Srala peur, 
.que les femmes d'un certain âge, ou que les hommes. 
Doncellesdoivent auflï périr plutôt par la fufïocation. 
Mais il eff tems d’en venir à la troifiéme confidéra- 
tion qui eflde la plus grande conféquence. Nous ah 
Jons voir lajeunefle 8 c le fexe réunis dans un cas ou 
J’impreflion du froid & de la peur a toute fon éten¬ 
due & toute fa force. 

YroisiVme Je parle d’une fituation qui appartient au fexe fé- 
C Laït U uaiioocn- m >nin., & dont il ne jouit que jufqu’à un certain âge i 
tique. ce n’efl: point une maladie , mais c’efl une opération, 

qui quoique naturelle , met le corps dans une difpo- 
fition toute prochaine de maladie. Les femmes font 
plus fçnfibhs dan* cet état que dans un autre > les 
nerfs tenus dans une certaine mobilité par le flux pé¬ 
riodique , font plus fulceptibles des impreffions exté¬ 
rieures j plus faciles par conféquent à être irrités Sc 
agacés. Auflï, dans cer état, la poitrine a-t-elle quel¬ 
que fouffrance > on fent un malaife flngulier , tout in¬ 
commode , on fe croiroit de la fièvre dans tout autre 
tems > la chaleur eff plus confidérable, par conféquent 
plus d’aptitude à recevoir les impreffions du froid. 

Le 























Les femmes font alors dans le cas d’infirmité , que 
Hoffman dit être plus fujette aux maladies. Med. 
SjJîem. ration ; de corporum imbecillitate morbis potijfimum ob- 
noxia. tom. II. pag. 32. Il eft donc évident que les 

Ï taflions 8c le froid aétuel , agiront beaucoup plus fur 
es femmes en cet état , que fur les autres. Si nous 
fuppofons maintenant le cas du naufrage , avec pa¬ 
reille difpofîtion de la part des femmes , on peut ju¬ 
ger du dérangement étrange , que la peur & le froid 
doivent apporter dans l’opération de la Nature. 

Les grandes affrétions de l’ame , telles que la triff 
teffe , la crainte , la peur , la terreur fubite fuppri- 
ment les regles,difènt Ectmuller & Riviere. Le grand 
froid de Pair 8 c dejPeau font la même chofe i Stran - 
pus pag. 380. pal. Methc.forcft. lib.2%. Obferv. 2-. Il n’effc 
rien de plus pernicieux & de plus mortel , dit Fred. 
Hoffman » que la fuppreffion prompte & fubite de 
»>ces évacuations critiques. Idem de Htjloriis morbo- 
rumreclè conpgnandis tom.3 pag. 15. » De tout ce qui a 
»le pouvoir de les arrêter , rien n’efl: plus nuifible 
»>que ce qui affeéte l’ame a un certain point , fur- 
»tout la terreur qui rcfferre l’extrémité des petits 
» vaiffeaux , le trop grand froid de l’air, ou un froid 
» externe appliqué inconfidérément , & pag. 64. de 
genealogia morborum ex turbato Jolidorum & fluidorum me- 
chanifmo. » Ceux qui font verfés dans la pratique de 
» leur Art, n’ignorent pas les funeftes accidens qu’en- 
» traîne la fuppreffion fubite des lochies , des mois 8 c 
» des hémorroïdes j par cette feule raifon, que les vaif- 
» féaux, dont le fang s’écoule* fe trouvent tout k coup 
«refierrés trop brulquemencpar l’air froid , ou par 







10 

»PafFeétion de I’ame , ce qui fupprimanc l’excrétion 
^naturelle, change le mouvement direét en retrogra- 
»de, & poufTe le fang vers les parties les plus nobles, 
» 8c les plus gros, vaifleaux ; ou s’amaffant en plusgran- 
»de abondance, il caufe les defordres les plus affreux. 
Ici M. Hoffman cite tous les graves accidensqui ar¬ 
rivent dans les differentes parties du corps , 8 c fur- 
tout Popprefflon , la fyncope , l’étranglement , la 
fuffocation , dont il eftici principalement queftion. 

Les effets de la fupprefîion en pareil cas font fi 
vifs, qu’on a obfervéquc le fang refluant tout à coup 
vers la poitrine , iifefaifoit une hémorragie confidé* 
rable par la rupture des vaiiïeaux du poulmon. On 
en trouve des exemples dans Holler , lïb* i. de morb. in - 
tern. cap.jy. Rhod.cent. 3. obfer'V. 3 o.Salmuth cent. 2 , ob- 
ferv. J 8. 

Enfin l’expérience a démontré que dans des cas 
d’hémorragies abondantes, où il y avoitrifque de la 
vie, après avoir fait les faignées 8c autres remedes 
néceffaires , l’on n'avoit trouvé d’autres moyens fou- 
vent d’arrêter les hémorragies que par le fecours de 
l’eau froide 8c même glacée. 

Concluons de tout ceci, c’efl à-dire , du concours 
du fexe , de la jeuneffe & de la pofition critique, la 
réunion des plus grands effets du froid 8c de la peur. 
Ces effets nousconduifent à la fuffocation, la fuffoca- 
tion à la mort. Donc dans le cas d’un naufrage , les 
femmes ou filles, les plus jeunes, furtout dans je tems 
du flux périodique , doivent mourir les premières. 

Cette conclufion e(l entièrement conforme à ce 
qu’on lit dans les Ouvrages de deux fameux Méde- 
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çins Jurifconfultes. Paul Zaccbias quxft. Médec. Legal. 
Francife Low Tbeat Med. Jurid. 

Appliquons maintenant ces confidérations à l’ac¬ 
cident du mois de Novembre dernier. Des cinq per- 
fonnes noyées, il y en a deux âgées, le Sieur Etienne 
de cinquante-huit ans, & la Dame Etienne de qua¬ 
rante-huit; les trois autres font jeunes : Mademoifel- 
le Etienne vingt-fept ans, Mademoifelle le Clerc 
vingt-deux, Mademoifelle Goffèron vingt-un. 

Si nous ne confidérons que la fubmerfion pure 8 c 
fimple, nous ignorons & nous ignorerons toujours 
quel a été le dernier inftant de l’une plutôt que de 
l’autre; mais fi nous faifons ufage des circonftances 
& pofitions alléguées, circonftances & pofitions qui 
ne font point imaginaires, mais réelles; non point 
établies fur des poffibilités, mais fur des faits; nous 
déterminerons, finon l’inftant de la mort, du moins 
le plutôt ou le plus tard , ce qui eft la queftion. 

En effet, la fubmerfion prife purement & fimple- 
ment, eft une caufe commune de la fuffocation des 
cinq noyés ; mais M. & Madame Etienne n’ont eu 
que cette caufe de fuffocation , comme plus âgés, tan¬ 
dis que les trois jeunes Demoifelles, dans la fituation 
ou elles étoient, ont eu trois autres caufes particuliè¬ 
res, Je froid de l’eau, la peur , & la fuppreffion. Voilà 
donc quatre caufes de mort pour les jeunes, contre 
une feule pour les âgés. La fubmerfion eft d’ailleurs, 
comme nous l’avons dit, une caufe lente de mort 
réelle; tandis que le froid, la peur, & la fuppreffion 
fubite, font les caufes les plus violentes & les pics 
promptes qu’on puiffè citer; enforte qu’on pourrait 
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croire que la grande terreur & le froid excefïïf que les 
trois jeunes perfonnes ont refienti dans le moment, 
& qui ont fupprimé tout à coup les régies, ont dû 
porter le coup de la mort avant que la fubmerfion eût 
procuré Ton effet de fuffocation , ou du moins qu’elles 
ont hâté confidérablement l’effet de la fuffocation, 
caufée par la fubmerfion. 

Concluons donc que des cinq noyés, les trois jeu¬ 
nes Demoifelles font mortes plutôt que les Sieur & 
Dame Etienne, ce qu’il falloit prouver pour le cas 
préfent. 

Enfin, fi nous avions befoin de plus d’autenticité, 
nous la trouvons dans le fait, qui répond entièrement 
à la conciufion que nous venons de prendre. 

Nous comptons du côté des noyés deux perfonnes 
âgées & trois jeunes, du côté des fauvés, une femme de 
cinquante ans& la Cuifiniere de trente, celle-ci plus 
âgée que les trois noyées* il n’y a donc que des per¬ 
fonnes d’un certain âge qui ayent été fauvées, tandis 
que les plus jeunes ont été noyées » elles ont même été 
noyées fi promptement, qu’on a retiré morte la De- 
moifelle Cofferon , âgée de vingt-un ans, & la Cuifi¬ 
niere de trente, prefque morte, long tems avant Mà^ 
dame Ourfel, âgée de cinquante ans , qu’on a retirée 
la derniere & bien vivante. 

L’objeétion qu’on peut me faire, eft que Mada¬ 
me Ourfel & la Cuifiniere ont dit être auffi dans Je 
tems critique j ainfi la raifon de fuppreffion que nous 
avons tant fait valoir pour la fuffocation, paroîtroic 
tomber d’elJe-même, puifque voila deux perfonnes 
dans le cas de la fupprefiion , qui n’ont pas cependant 
été noyées. A 
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A cela je réponds, ou il faut qu’il n'y ait point eu 
de fuppreflion, ou s’il y en a eu, elle n’a pas dû caufer 
la fuffocation. Qu’il n’y ait point eu de fuppreflion , 
cela fe peut j les effets de la fuppreflion font affez de 
conféquence , pour s'être rendu fenfibles par quelque 
fuite fâcheufe , s’il y en eût eu une réellement i on ne 
s’eft plaint dans le tems, en aucune façon , de cet ac¬ 
cident : concluons donc qu’où les effets manquent, la 
caufe a dû manquer auiïi. 

Mais fuppofons pour un moment la fuppreflion, 
les effets font comme les caufes : nous avons allégué 
le grand froid de l’eau, & la frayeur i or Madame 
Ourfel, âgée de cinquante ans, n’eft pas dans l’âge ou 
nous avons prouvé que le froid & la peur avoient le 
plusd’aétion i d’ailleurs le flux périodique à fon âge, 
efl: de peu de conféquence i il pouvoir même être Tur 
fon déclin : auflï feroit-il étonnant que la peur eût pu 
faire cet effet, tandis qu’elle ne lui a ôté, même de fou 
aveu, ni le mouvement, ni la préfence d’efprit, pour 
échapper à un danger auffî menaçant. 

Il en efl: de même de la Cuifiniere, âgée de trente 
ans : ces fortes de filles fortes, & accoûtumées à tenir 
les bras & les mains dans l’eau froide, dàns le tems mê¬ 
me de leurs régies, ne font point fi fufceptibles de cette 
impreflion; l'habitude fait tout. On voit des Blar> 
chiffeufes dans ce tems, laver Je linge pieds nuds, à la 
Riviere; élevées aufliplus grofliérement, elles ont le 
îempéramment plus en état de réfifler aux impreffions 
.du froid & de la peur. 

Il s’enfuit donc qu’elles n’ont eu ni l’une ni l’au-* 
tre cette grande fenfation de froid 8 c de frayeur , que 















nous avons prouvé,'devoir caufer la fuppreffîon & la 
suffocation mortelle qui en eft l’effet. Cette objection 
ne peutdonc aucunement détruire, ni même affaiblir 
la concluffon que nous avons prife à l’égard des cinq 
perfonnes noyees. * 

Délibéré' par nous Doéleur Régent de la Faculté 
de Medecine en l’Univerfitéde Paris, ancien Profef- 
feur en Chirurgie, ce 28 Juillet 17p. 

Sifflé, L. F ERRET, 








